Proposition d’atelier pour le 5ème congrès du Réseau Asie et Pacifique 2015

Entre mariage arrangé et mariage libre en Asie contemporaine : la place du sentiment amoureux – enquêtes anthropologiques (CAM-ASIES-INALCO)


BETWEEN ARRANGED AND FREE MARRIAGE IN CONTEMPORARY ASIA:WHAT PLACE FOR FEELINGS OF LOVE? ANTHROPOLOGICAL INVESTIGATIONS (CAM-ASIES-INALCO)
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Composé de 7 intervenants et d’une discutante, cet atelier peut se dédoubler en deux ateliers courts de 3 et 4 intervenants (2 heures chacun), ou faire l’objet d’un long atelier de 4 heures au total.

Argument scientifique

	Poursuivant notre réflexion sur les dimensions sociales du mariage en Asie entamée il y a quatre ans (avec une participation au 4ème congrès du Réseau Asie en 2011), CAM (Cour, Amour, Mariage) propose pour ce 5ème congrès un atelier d’anthropologie sociale centré autour de la problématique du croisement des questions de choix du conjoint et de l’amour. La modernisation entraine notamment la libéralisation et la privatisation des mœurs, la revendication d’une expression plus ouverte et publique du sentiment amoureux, mais elle a aussi des revers et des paradoxes comme l’augmentation du nombre de divorces et de personnes ayant des difficultés à trouver un conjoint. Dans de nombreuses sociétés apparaissent ainsi de nouvelles formes de relations sociales pour lesquelles « l’amour » est mis en avant en tant que sentiment personnel. De nombreuses traditions matrimoniales se trouvent ainsi confrontées à des attentes nouvelles de mariages choisis de manière autonome par le jeune couple, ou avec une accentuation de l’importance accordée aux sentiments. L’apparition de nouveaux modes de communications, via téléphone mobile ou internet, ouvre également de nouveaux espaces au développement de cette intimité inter-individuelle, et offrent de nouvelles plateformes au débat public.
	Les communications proposées, basées sur des enquêtes de terrain menées à partir des méthodes de l’anthropologie sociale, s’organisent autour d’une démarche comparatiste, visant à la fois à dépeindre les spécificités de chaque société et à comprendre les tendances profondes de l’évolution de notre monde moderne. L’atelier proposé donne une large place aux jeunes chercheurs, dont quatre doctorants, permettant ainsi à tous d’intervenir selon le niveau d’avancement de ses recherches.
 
	Following our previous researches on the social aspects of marriage in Asia four years ago (with a contribution to the 2011 Asia Network’s 4th Congress), CAM (Courtship, Love, Marriage) offers here a social anthropology workshop focusing on the issue of mate-choice and love. Modernisation processes have brought with them the liberalisation and individualisation of social practices, and the demand for a more open and public expression of amorous feelings, which is also of itself a source of failures and paradoxes, such as the increase in the number of divorces, or of individuals having difficulties in finding a partner. In numerous societies appear attempts to create new types of social relationships based on the idea of “love” as a personal feeling. Various traditions find themselves confronted with claims for autonomy for the couple or for a broader space for emotions, both in the couple’s private life but also in public, thanks to new communications media (cell phones, internet, twitter, etc.).
	The proposed papers, based on field surveys undertaken using social anthropology methodologies, are centred on a comparative approach aiming to portray both each society’s specifics as well as to understand the underlying evolutionary trends at work in modern society. The workshop intends to provide a broad opportunity for younger researchers, including four doctoral students, allowing each one to participate according to the current level of their research.

Nicolas Chamard, doctorant/PhD student, ASIEs, INALCO

Les attentes des filles célibataires chinoises sont-elles trop importantes ?
	Les médias chinois relèvent régulièrement au sein des grandes villes chinoises une augmentation sensible du nombre de jeunes filles, nommées shengnü, littéralement « fille restante », disponibles pour un futur mariage. Il est plus rare de souligner que cela s’accompagne d’un nombre équivalent d’hommes. Comment expliquer qu’aujourd’hui les célibataires chinois arrivent difficilement à définir des conditions engageantes à une vie de couple ? Les jeunes hommes se plaignent fréquemment de la lourdeur des attentes des jeunes filles. Les assurances matérielles en vues des mariages apparaissent incontournables, mais elles ne semblent pas pour autant former l’essentiel des attentes des jeunes filles. Il se pourrait qu’une expression romantique d’un amour entre conjoints soit devenue un prérequis, entrainant la nécessité pour les célibataires chinois de « faire la cour » aux jeunes filles citadines avant d’atteindre l’officialisation d’une relation.

Are the expectations of single Chinese girls too high?
	Currently it is common to find in the Chinese media some article about the fact that in the cities it is possible to observe a significant increase in the number of young women Shengnü (leftover girl) available for a future marriage. More rarely are media reports emphasizing that this is accompanied by an equal number of men. How can we explain that today Chinese singles are finding it more difficult to define binding conditions in a couple's life? For example, young men complain about the heaviness of the expectations of potential mates. And although the material requirements appear unavoidable, they do not seem to even form the bulk of the expectations of marriage-age women. Even expression of romantic love may have become a prerequisite, causing the necessity for single Chinese men to “faire la cour” to these urban women before the couple can reach the formalization of a relationship heading toward marriage.

HOU Renyou, Doctorant – ASIEs, INALCO

Négociation et consentement dans le choix du conjoint - La représentation de l’individualité des jeunes Chinois au village de Zhang (province du Henan)
	Le mariage est considéré comme une étape obligatoire de la vie qui est rarement remise en cause dans les représentations sociales des villageois chinois. Cependant, les coutumes et les pratiques matrimoniales se sont fortement transformées, notamment dans la mesure où les individus sont aujourd’hui relativement libres de choisir leurs conjoints. En revanche, l’expression de la volonté individuelle rencontre souvent des contraintes, puisque le mariage n’est jamais une simple affaire entre les deux individus concernés, sans intervention des autres. En effet, le choix du conjoint en milieu rural chinois est souvent le fruit de trois facteurs qui représentent le consentement sous des niveaux distincts : la volonté des deux individus concernés de s’unir ; l’accord des parents ; la négociation entre les deux familles concernant les échanges matériels et monétaires, in fine des échanges sociaux. A partir d’une enquête ethnographique réalisée entre 2013 et 2015 au village de Zhang (province du Henan), je tenterai de démontrer, lors de cette communication, l’importance des décisions personnelles des jeunes villageois dans les multiples négociations qui ont lieu autour du mariage, afin de mieux comprendre le processus de l’individualisation des jeunes Chinois en milieu rural.
 
Negotiation and consent in the mate choice-The representation of individuality of Chinese youth in the Zhang village (Henan province)
The marriage is always considered as a compulsory stage of life which is rarely questioned in the social representations of the Chinese villagers. However, customs and matrimonial practices have been strongly transformed in the last decades, especially insofar as individuals are relatively free to choose their spouses. Nevertheless, the expression of the individual agency often meet some social constraints, because marriage is not a personal affair between two individuals without the involvement of others. In fact, the mate choice in Chinese rural areas is often the result of three factors that represent the consent under different levels: willingness of the two individuals; agreement of the parents; the negotiation between the two families concerning material, monetary and social exchanges. From an ethnographic research carried out between 2013 and 2015 in Zhang village (Henan province), I will attempt to demonstrate in this communication, the importance of subjective power of young villagers in the multiple negotiations that occur in the mate choice, in order to promote better the understanding of the individualization process of young Chinese in rural areas.  

Jing WANG, doctorante/PhD student EHESS, chargée de cours/lecturer, INALCO

Choisir son conjoint en public – Ethnographie d’une émission de rencontre chinoise 
	La masculinisation des naissances, les femmes "manquantes" et les effets de ce déséquilibre sur le choix des conjoints en Chine ont fait couler beaucoup d’encre. Mais une émission de télévision dans laquelle vingt-quatre filles célibataires votent pour un garçon – candidat conjoint –  devant des millions de téléspectateurs chaque week-end semble laisser entendre que ce sont les garçons qui manquent. Ce n'est, bien sûr, qu'une apparence. En fait cette émission, classée comme la plus suivie par les Chinois depuis son apparition en 2010, met en scène les figures actuelles de mariables (homme et, surtout, femme) tout en offrant une scène largement publique pour la valorisation de soi dans un marché matrimonial élargi, idéalement, à l'espace de la Chine tout entière.
	La communication consiste en une présentation de la scène des rencontres, en un repérage des figures typiques du conjoint – conçu comme une addition de valeurs appartenant à plusieurs registres –, en une analyse des négociations très subtiles entre ces figures. Au final, il s'agit de caractériser la situation présente comme un compromis entre une logique de la reproduction familiale où l'avis des parents conserve la prédominance et une logique d'attraction personnelle dominée par des valeurs individualistes « modernes ». Mais, de fait, le dispositif de l'émission et les incidents qui l'animent proposent une sorte de transposition théâtrale de cette question sociale grave et offrent au téléspectateur l'occasion de participer activement à un monde incertain, entre réel et imaginaire, qu'il contribue à faire exister.

Choose your spouse in public - a television show of candidates spouses in China
	Masculinization of births is a real subject in China, the imbalance on the choice of spouses spilled lot of ink. But a TV show in which twenty-four single girls vote for a boy - a spouse candidate - before millions of TV viewers every weekend. It seems to let hear that we need more boys. This is, of course, just an appearance. In fact, this show which has been classified as the most followed by the Chinese since its appearance in 2010. It shows the current marriageable figures (man and especially woman). It offers a wide stage to the candidates by making the best self-estimation in a public “marital market’’ in whole China.
	The presentation describes how meeting process on stage works, explains which the typical figures of the candidates (man and woman) are, what the hidden evaluations criterions are in the conversation, which seems sometimes as a ‘‘negociation ans sale’’. In the end, it comes to characterize the current situation; one compromise plays an indispensable role in the family reproduction: one side, parents' opinions retain dominance; the other side, the personal attraction in China is dominated by new individualistic values. But in fact, this emission and the lively incidents make a sort of theatrical transposition of a serious social issue. It offers all viewers an opportunity to participate actively in this show – a world which is contributed between fact and fiction.

Roberta Zavoretti, chargée de recherche/Research Fellow, Max Planck Institute for Social Anthropology

Quand il y a de l’amour…
Apprendre à aimer et à se marier dans la Chine urbaine 
	Ce papier explore les conceptualisations de l’amour de jeunes femmes issues d’un milieu aisé de la Chine urbaine. Vivant des vies parfois très indépendantes de leurs parents et habitant souvent sur les campus universitaires, elles socialisent librement dans les espaces créés d’après le développement de la société de consommation. Ces jeunes femmes conceptualisent l’amour à partir des répertoires de la gratification personnelle, et soulignent ainsi la différence entre leurs propres désirs et les choix de leurs parents qui, durant leur jeunesse, furent davantage motivés par les idéaux collectivistes. Par ailleurs, ces jeunes femmes sont aussi l’objet de fortes pressions sociales et familiales autour de leur conduite, de leurs résultats académiques et professionnels, ainsi que de leur projet de mariage. Ces pressions visent à assurer l’insertion de ces jeunes filles dans l’ordre social post-Maoïste, où le mariage est une étape incontournable dans le chemin individuel et familial vers un idéal de succès et de sécurité social, économique et émotionnel. L’impératif de la compétition, aussi que de l’harmonie familiale et sociale basée sur la différence d’âge, de genre et de classe, rappelle aux jeunes filles que l’amour doit être ‘stable’, aboutir à un ménage durable, et soutenir le cycle d’interdépendance entre générations. C’est à partir de ces valeurs, largement perçues comme spécifiquement ‘chinoises’, que ces jeunes femmes doivent poursuivre leur propre ‘rêve chinois’. 

When there is love ... Learning love and getting married in urban China
	This paper explores the articulations of love by young women of comfortable background in urban China. These young women often live on campus, independently from their parents, and socialise freely in the spaces that emerged during the expansion of consumer society. Young women’s recurrent articulations of love refer to the repertoire of personal gratification; this represents a significant departure from the matching choices of their parents, which are often explained as motivated by collectivist ideals. On the other hand, these young women are also the object of strong social and family pressure around their conduct, their academic and professional results, and their marriage plans. This pressure aims at incorporating these young women’s trajectories in the post-Mao social order, which casts marriage as an essential step towards individual and family success and social, economic and emotional security. The imperative of competition, as well as that of a social harmony based on age, gender and class difference, remind girls that love has to be 'stable', lead to a long-term, heteronormative relationship sanctioned by marriage, and sustain the cycle of intergenerational support. It is on the basis of these values, widely perceived as specifically 'Chinese', that these young women must pursue their own "Chinese dream '.

Jean-Baptiste Pettier, doctorant/PhD student, Francfort Universität

Du mariage arrangé au mariage libre ?
Repenser la construction historique d'un discours sur la formation du couple en Chine
	La terminologie opposant toutes les formes de mariages dits "arrangés", "forcés", "par enlèvements" ou encore "achetés", associés aux pratiques des sociétés traditionnelles, à des mariages modernes pensés comme « libres », s'est imposée en Europe depuis l’époque des Lumières. Puis plus largement hors d'Europe par la suite, que ce soit via la diffusion de l'analyse marxiste du mariage ou via les discours coloniaux. Cette opposition classique oppose des mariages traditionnels avant tout utilitaires et où les sentiments auraient eu peu de place à de nouvelles formes de mariages dans lesquelles les sentiments intimes personnels seraient la dimension majeure, reléguant au second plan les considérations plus contingentes. Depuis plusieurs décennies, ce vocabulaire a régulièrement conduit la recherche en sciences sociales, des dizaines d'enquêtes ayant cherché à repérer et mesurer statistiquement cette transition moderniste dans de nombreux pays. Le cas est particulièrement observable en Chine, où ce vocabulaire s'est imposé dans les discours littéraires puis politiques dès les années 1920, avant d'intégrer la loi de la République Populaire par une transition de modèle officiellement imposée à toute la nation dès 1950. Cependant, ce vocabulaire utilisé trop rapidement comme structure d'analyse générale pourrait empêcher l'observation de transformations sociales en réalité peu conformes à ce découpage. C'est ce que je propose ici de penser en réexaminant une série d'enquêtes sociologiques et anthropologiques conduites en Chine depuis les années 1960, et en les mettant en perspective avec les nouvelles pratiques d'intermédiation matrimoniale qui s'y rencontrent aujourd'hui et sur lesquelles j'ai enquêté.

From arranged marriage to love marriage?
Reexamining the historical construction of a discourse on mate-search in China
	The vocabulary opposing all forms of "arranged", "forced", "by abduction" or "bought" marriages - considered as traditional - to modern ones considered as "free" became dominant in Europe from the Enlightenment period. It was later progressively extended beyond it through Marxists analysis of marriage as well as entangled in colonial discourses. This classic dichotomy contrasts utilitarian traditional marriages where love sentiments are considered as secondary, to new ones where personal intimate feelings would be the dominant motive, and contingent conditions remain secondary. In social sciences research, this vocabulary also imposed its agenda, with dozens of investigations having tried to sort out and evaluate this modernist transition in numerous countries along the last decades. This phenomenon is particularly striking in China, where this vocabulary was adopted by literary and political discourses from the 1920s on, and even became officially endorsed within the PRC law as early as 1950, imposing a transition to the new model for the whole nation. However, the overuse of this vocabulary as a general analytical structure may have contributed to mask social transformations diverging from it. This is the argument I will develop here by reexamining several sociological and anthropological researches carried out in China from 1960 on, and by putting them under the light of new marriage-intermediation practices observable Today and on which I worked.

Kyung-mi KIM, docteur/PhD, chargée de cours/lecturer, Inalco 

Retour au mariage arrangé ? 
Formes d’investissement de l’État sud-coréen dans la promotion sociale du mariage mixte 
Depuis le début des années 1990, la société sud-coréenne a connu un important développement du mariage mixte, notamment celui des hommes coréens avec des femmes venant d’autres pays de l’Asie (Chine, Vietnam, Cambodge, Philippines, etc.) Ce développement a été rendu possible suite aux investissements de l’État dans la promotion sociale du mariage mixte. En explorant les différents réseaux gouvernementaux, l’État s’investit, d’abord, dans l’organisation de rencontres matrimoniales, puis promulgue des dispositifs juridiques facilitant l’immigration par mariage et la création d’agences matrimoniales spécialisées dans le mariage mixte, et, enfin, multiplie les programmes d’action de promotion de la famille mixte avec la mise en place des « Centres d’aides aux familles multiculturelles ». 
Cette communication se propose d’étudier la manière dont l’État sud-coréen promeut un mariage mixte qui engendre le plus souvent la pratique du « mariage arrangé » (chungmae kyŏrhon), et, par là, de réfléchir aux logiques sociales de cette pratique en comparaison avec le « mariage d’amour » (yŏnae kyŏrhon) de plus en plus pratiqué avec la libéralisation et la privatisation des mœurs dans cette société.

Back to arranged marriage?
Forms of the South Korean State investment in the social promotion of intermarriage
The number of intermarriages in South Korea has been on the rise since the early 1990s, especially marriages between Korean men and women from other Asian countries such as China, Vietnam, Cambodia and Philippines. This development was made possible by the South Korean State’s efforts to promote intermarriages. By exploring different government networks, the State first promotes marriage match making and passes laws to facilitate immigration through marriage and the creation of agencies specialized in intermarriage. The State has also increased its efforts to promote programmes favouring multicultural families by establishing "Multicultural Family Supports Centres". 
This paper aims to study how the South Korean government promotes an intermarriage that most often results in the practice of "arranged marriage" (chungmae kyŏrhon), and thereby, aims to reflect on the social logic of this practice in comparison to the "marriage of love" (yŏnae kyŏrhon) –increasingly practiced with the liberalization and privatization of South Korean social mores.

Delphine Ortis, docteur EHESS

Au Pakistan, l'époux idéal est-il le fruit d'un mariage arrangé 
ou d'un mariage d'amour ?

	Si nombre de faits divers peuvent laisser penser, vu d'ici, que faire un mariage librement choisi est le rêve de la nouvelle génération en Asie du Sud, la réalité des pratiques offre un regard plus nuancé sur ses aspirations et révèle les enjeux que constituent encore le fait de se marier dans cette région du monde, où le célibat demeure l'apanage des renonçants. Dans cette communication, nous nous attachons à cerner ce que recouvrent les notions vernaculaires de 'mariage arrangé' (te śudā śādī) et de 'mariage d'amour' (pasandī śādī), à définir le sentiment amoureux et la place qui lui est accordé dans la relation maritale, et enfin à établir les qualités d'un époux idéal. Pour ce faire, nous nous appuyons sur les faits et les dires de femmes pakistanaises (mariées et mères ou encore célibataires) vivants dans un quartier très populaire de Lahore (Thokar Niaz Baig - Province du Panjab). Afin de donner un éclairage plus global sur ces questions de choix du conjoint et d'amour, ces données ethnographiques sont comparées aux idées véhiculées dans les 'séries télévisées' (drāmā) pakistanaises que suivent nos interlocutrices et dans lesquelles la trame de l'histoire tourne autour des tourments engendrés par le mariage dans les classes moyenne et supérieure de la société pakistanaise.

In Pakistan, is the perfect husband emerging from an arranged marriage or a love marriage?

	A number of various elements suggests, as perceived from the West, that getting married out of a free choice marriage constitutes the dream of the South Asian new generation. But practices offer a more nuanced glance on their aspirations and reveal the issues that getting married conceal in this region of the world where celibacy remains the privilege of the ascetics. In this presentation, we endeavor to outline what the vernacular notions of 'arranged marriage' (te śudā śādī) and 'love marriage' (pasandī śādī) actually cover, to define the feeling of love and its role in the marital relationship, and to establish the qualities of a perfect husband. To do so, we draw on the statements and actions of Pakistani women (wives and mothers or still single) settled in a very popular area of Lahore (Thokar Niaz Baig - Province of Panjab). Meanwhile, in order to shed light on the issues of spouse choice and love feeling, we analyze these ethnographical data through the prism of the set of ideas conveyed in the Pakistani 'television series' (drāmā) that our interlocutors watch, and which main storyline focuses on troubles engendered by marriage, this time amongst the upper and middle classes of Pakistani society
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